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A V ï S. 

J^E Sieur de Bois-Flotté a couvert Je fleurs le. 
Tombeau de l'Atbé Quille j j'en ai jette quel- 
qucfe-unes fur le fien. Combien je dois mè trou- 
vet: heuteux de voir, ma deftiaçe liée à celle de. 
ces deux gEand&homme$.î Combien je dois ni*ap- 
plaudir du foin que j'ai pris de les rendre à W 
gloire : le fuçcè^ inoui de l'ouvrage que j'ai mis, 
au jour., aflure à fou Auteur le brevet d'immot- 
talité que je n'avois point ofé lui promettre^ 
Ainfî , que l'on cefTe donc de nous redire que lesi 
reiTorts de l'efprit humain. font ufés^^ que le boix 
goûp fe perd , que la raifon s'afFoiblit^ Si ce feu. 
qui vous communique fa chaleur vient à languir 
faute de nourriuue , direz-vous que Tclément du 
féu a perdit de fes propriétés ? Au lieu de ce beau^ 
raifônnement, pendant lequel il pourroit s!étein- 
dre.tqut*à-fait 3^. vousi lui fournireai; des aliments 
• faits potJt fe combiner avec fa fubftance , & dès* 
, Jors il reprendra une nouvelle force & une nou^ 
xeJlQ vie. Cette comparaifon doit fuffire pc^iip 
prouver qviQ Iç bon. goût n'a jamais cefFé d'cxiff 
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ter , & qu*il exiftera toujours tant qu*on fçatira 
' ~' lui fournir des objets dignes de Tentretenir & de 

le fixer. Mais ce fuccès , ces applaudifTements > 
ces éloges , en alTurant au public mon éternelle 
reconnoiflance > me font un devoir de foumettre à 
fes lumières un ouvrage plus digne de lui être 
offert. 
i La Tragédie de Vercîngentorixe eft le fruit 

I des veilles du Sieur de Bois -Flotté. Elle étoit 

\ fous prefTe , lorfque les Lettres ont eu le malheur 

de le perdre. Le Manufcrit en eft refté entre les 
mains de Madame la Comtefle Tation ^ qui a 
raflemblé avec Texaditude la plus fcrupuleufe 
les ouvrages de ce grand-homme. Cette Dame , 
qui s*eft toujours fait un honneur de foutenir & 
d'encourager les Arts , ayant été témoin du fuc- 
cès de la Pièce qu'elle m'avoit confiée , a cru 
rendre un nonveau fervice au public , en m*en- 
voyant cette Tragédie , qui avoir déjà recueilli 
plus d'un fufFrage (i). Elle eft précédée d'une 
Préface & d'Obfervations dramatiques de l'Au- 
teur* Il y a joint quelques Notes hiftoriques très- 
înftrudtivea , & qui offriront au Public plufiéurs 



^i) J*ai joint ci-après la Lettre que cette Daine* m'a 
fait l'honneur de m<crire à ce fujct* 
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objets întcreffans. Il avpit aufli le projet de corn- 
pofer deux Mémoires très-importans : le pre- 
mier , fur l'Abbé Quille j le fécond > fur Silvie^. 
Il vouloir les remplir de découvertes nouvelles ^ 
& de recherches qui avoient échappé i tout 1^ 
monde. Mais la tom|^e a tout enfeveli avec lui ^^ 
Sans cela , on auroit pu faire du Recueil de fef 
(Euvres un vdlumç d'une certaine épaifleur» 
Malgré cela , on a cru devoir imprimer cette 
Tragédie dans le même format que ta première 
brochure dont on vient de donner une nouvelle 
édition , les autres ayant été épuifées par l'em- 
preflement prodigieux du Public. On efpere par 
ce moyen ne point déplaire à ceux qui n'atten-* 
dent que le moment pour raflèmbler tous tes ou- 
vrages de l'Auteur. 

On a cru devoir écrire dans Fancien ftyle ce 
qui n'eft qu^acceffoire i l'ouvrage, tel que l'Avis» 
la Préface , les Obfervations dramatiques , les. 
Notes pour régler le jeu des Afteurs , les Notes 
hiftoriques , &c. &c.. &c. II n'en pas îndifTérent- 
auffi d'ajouter qu'on a fuivi la méthbde i la- 
quel la de grands Maîtres fe font aflTûJettis. Oi> 
a impripié en lettres italiques , italiques ^ les mots^ 
qui indiquent le genre de ftyle. C'eft-à-dire > 
ces mots qui enriehifïèm & multiplient l'idée ^ 

A tv 
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J AVIS. 

0n la prcfentant à refprit fous plufîeurs fbrftics 
différentes (i). On a employé les points ••.. & 
les virgules ,„, pour Pufage ordinaire. C'eft ainfî 
qu^cm s'eft fait une étude d'épargner au Public 
tout le pénible de la ledure pour ne lui en laifi 
fer que le plaîfir : de mêm§ que TAmant paflîon- 
né qui porte une rofe à fa Maîtrelïe en ôte avec 
loin les épines qui pourroienc déchirer fou, fein^ 

(i) Voyez la Préface 4c la Lçttrc à. Ma4amç la Com< 
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^ JCU ^ ^ ««A^ .4^ 
PE MADAME 

Z/^ COMTESSE TATION^ 

A rÉDITEUR, 

f /i lui envoyant la Tragédie du Sieur 
VE Bqis-Flqttê, 

^'Ai toujours le cœur gros Je tonm^ 
Monfîeur , depuis la mort du fîeur de Bois- 
Flotté. Il n'eft plus de fêtes de maifon pour 
moi : le moinare éclat de rire blefle mes 
oreilles de foulier. Pour peu que cela 
dure comme du fer y îl n*eft point de voie 
d*eau que je n-employe pour faire cefTcr 
rhumeuryrazV^dont je fuis* Si vous croyez 
avoir la faculté de médecine de me guérir , 
venez me tenir compagnnie deHou\ards ; 
mais c'eft une cure de village au-deflus 
de vos forces. Tout me déplaît* Vous ne 
ycprez plus fur mon vifage , ni rouge- 
gprge , ni mouches cantarides. Je ne quitte 
plus la chambre aux deniers , fous prétexte 
que j*aî envoyé mes chevaux au verd dt 
Çris^ Si |c veux me diftraireavec des livres 






de heure ^ à peine mes yeux ont*ils par- 
couru deux pages de la petite écurie , qu'ils . 
lîc voyenc plus, & je ferois tentée démet- 
tre fur mon né une paire de lunettes de^ 
commodité. Enfin , l'autre jour j'étois priée 
d'un bal paré du demi-cercle chez une belle 
blonde reblanchie de votre connoiflance. 
Je m'y laiflai entraîner par complaifance : 
comme je ne danfois point , on me propofa 
une partie c^y^e/Zd que j'acceptai. A tout 
moment je jouois avant mop. tour de cou^ 
vent. Il y eut un coup de poing entre autres, 
où je crus mettre le roi cie carreau de vitre , 
&. à peine avois- je lâché ma czxtc fur les ar- 
mes , que je vis que ce n*en étoit que le 
neuf du jour. Mes diftra£lions auront , je 
crois , été fort commodes a dejfus de, mar- 
bre pour ceux qui jouoicnt avec moi. Auflî 
ai-je perdu je ne fçais combien de fiches 
ton ne dans mon épaule. C'étoit un piquet 
de cavalerie. Je ne jouais que trente fols 
comme des gueux la fiche de la Comédie , j'ai 
trouvé encore le moyen de perdre près de 
quatre-vingt Vttlviqs- Maçons. 

Cette malheureufe partie me rappelloit 
à tout moment celle que je fis un Jour 
avec l'Abbé Quille & ce pauvre B»is- 
Flotté. Il faifoit une chaleur afFreufe ce 
jour-là , & comme je paffbis mon mou- 
choir fur mon cou, l'Abbé qui m'a voit. 
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déjà fait reçic & capot pluficur fois ^ me 
dit : cette fois-ci , Madame la Comtcfle, 
vous ne direz point que vous efTuyez un 
vilain coup. Quand ils ëtoient cnlèmble 
ils étaient charmants. Un jour Bois* 
Flotté dînoit chez moi. Après dîner, 
voulant écrire à une femme de mes amies 
je lui donnai la clef de mon fccrétaire pour 
aller me chercher ce qu'il falloir. Il ne 
rapporta qu'une plume & du papier. Je 
lui dis : comment voulez- vous donc que 
j'écrive fans encre ? Madame , réponclit- 
il en fouriant : ne fçais-je pas bien que 
vous avez le cornet} Deux minutes après 
on annonça l'Abbé Quille qui venoit le 
prendre pour aller ^ je ne me rappelle plus 
oii : comme ilétoit en grand deuil , l'Aobé 
qui ne s'attendoit pas à le voir en pleu- 
rcufe & en manchetes de baptifte , com- 
mença par lui dire : il faut convenir , mon 
ami, que tu as bien l'air d'un faint Jean-- 
Baptifte. Us me comptèrent enfuite l'hif- 
toire d'un pauvre domeftique qui étant à 
donner du cor le foir fur les boulevards, 
s'étoit pris de parole avec un foldat aux 
gardes , qui avoit fini par lui plonger foa 
epée dans le corps 3 heureufement lans lui 
faire de mal. Mais ce qui me fit rire aux 
larmes , c'étoit Bois-Flotté en fortant qui 
vouloit abfolument fe mettre fur le de- 
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varit dn cafroffe de TAbbë , parce qu^il 
prétcnéoit que dès qu'on étoit affis dans 
une voiture on étoit toujours yî/r le dtr-- 
rihre. Un autre j^ur, je les avois tous 
deux chez nK)i lorfqu'on vint annoncer 
Madamela Supérieure du Cou vent de **^ 
ilfaifoit aflez beau, nous allânies nous 
promener tous les quatre fur les nouveaux 
remparts. Après cela , je ramenai Madame 
la Supérieure. Comme le earrofle étoit à 
moitié tourné pour entrer^paATeun étourdi 
en diable qui nous accroche de manière 
que nous avons penfé être verfé à plat; 
L'Abbé Quille fe fâche & dit en propresf 
mots au jeune homme ; Monfîeur , qui que 
vous fpyez , fçachez que Madame cft Su-: 
péricure de ce Courent : vous la prenez: 
apparemment pour une {œm converfe? 

C'étoit ainfî que nous paffions la vie : 
mais tous ces rcfïbuvenirs ne font que re- 
doubler mes regrets. Puifque les gens de 
lettres majufcules revivent dans leurs ou- 
vrages, je vous envoyé une Tragédie du 
lîeur de Bois-Flotté digne de Tétat qu il 
avoit embrafle fur le front. Je vous prie 
de la faire imprimer. C'eft un fervice des 
morts que vous lui rendrez , ainfi qu*à 
toute la famille , qui eft compofée d'hon- 
nêtes gens-farine. Il a un oncle pas bien 
loin de chez moi qui vit dans un petit Châ^ 



teàU où il y a des tours de Comas & un co- 
lombier à pied ù à cheval. Il avoir un cou- 
iïn enfeigne de vaifTcau capillaire : ua 
bçau-frere qui fut tué dans une mine de 
fevùs que ron fit ïauter & qui coûta la vie 
4 prefque tous les mineurs émancipés. J^cf- 
jpere , Monfîeur > qu il me fera permis de 
compter fur vous , & que je vous aurai à 
dîner un de ces jours, mais à condition 

3ue vous vous contenterez de la fortune 
u pot de chambre. J'ai quitté mon an- 
<:ienne maifon : je loge a£tuellement dans 
Ja rue Barbe , la féconde porte après la 
rue Brique tout vis-à-vis le cul-de-fac b 
de corde. Il y a un metteur en œuvre dt 
chair fur le devant. 

On ne peut rien ajouter aux fentimcns 
idiftingués avec lefquels je fiiis h là pifie^ 



MONSIEUR/ 



Votfé très-humMe & très^ 
obéiflante fervante, 
La Comtes sjE-TATioîf» 
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AVERTISSEMENT. 




N trouvera dans cette Préface 
quelques anachronifnies. Le Sieur de 
Bois-Flotté y parle de fon Ouvrage, 
comme s'il eut été donné de fon vi- 
Vant. Le Public fera peut-être étonné 
qu'il aie iùt une faute aufïi confidé^ 
rable : je^ne réferve le foin de le juP- 
jcifier dans une Diilèrtation impocr 
tante que je donnerai à ce fujet. 
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DE U A U T E U R. 

OU je pouvois être foupçonné d« vanité , lac* 
ciieil fans exemple dont la Nation a honoré ma 
i-ettre à Madame la Coratefle Tation , me jufti- 
fieroit également aux yeux de mes amis & de 
mes ennemis. Quoi qu'il en foit, jjai cru devoir 
confacrer à jamais les dons que j'ai reçus de la 
nature à la perfection d'un genre couronné par 
une prédileàion fi marquée. Je me fuis attaché 
principalement à conferver par-tout le vrai ftyle 
dramatique, &c cette harmonie J)cillante de Ra« 
cille , trop négligée de nos jours. Je m'imagine 
jue le Public voudra bien m'accp|[der ma grâce , 
1 je mets dans la bouche de mes Héros des vers 
qui ne Méfient pas fes oreilles. Quelque foie 
inon goût pour la belle Poéfîe , je lui en aurois 
encore fait le facrifice , -fi content de travailler 
pour mon ficelé , je n'avois pas cru devoir auflî 
mes foins â la poftérité. 
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i€ PRÉFACE 1 

OBSERVATIONS NOUVELLES 

Sur l^Art Drarftûtique y ù en particulicf 
fur Vcrcingcntorixc. 

rAuccur. ^'^^ voulu être utile à ma Patrie , & j'ai doni- 
, * pofé Vercingentorixe- J'ai peilfé quelle verroit 
avec, piàifîr fur la fcene ce'fe braves Gaulois de 
qui nous defcendons. Mais je n'aurois pas reitipli 
mon plan , fi je n'a vois voulu peindre que leà 
égatemens .de l'âmôUr &: de là haine , léS fuiteà 
funeftès de l'ambition & de la mollefle : & fi je 
n'avois expofé aux yeux des Spe dateurs que le 
trime puni & la vertu triomphante , je fetois 
refté loin du but avec Corneille , Racine , Cté- 
fUr ud-^*^^^*^^' & Monfieut de Voltaire , je diftinguerai 
qucsPoëtcs ^^P^^^^^^^ C?^^^^^^^ > ^^ ^^^ devance de quel- 
Tragiques, qups pas dans cette fcene fi tendte, où Thyefîe 
eft près de boire le fang de fon fik. M^ais il s'ar- 
rête 5 il rend fa coupé. L'imagination du fpeftâ- 
teur reçoit ( s'il m'eft permis de le dire ) une fa^ 
cade violente qui l'oblige à retourner fur fe^ 
pas , & le cotfp'de' théâtre eft manqué. L'ame de 




cependant le but d'où fon cœur Téloignoit tou- 
jours. Il le défigne évidemment par ces vers que 
Clytemneftre âdrefle à Agememrion* 

Bourreau de votre Fille ^ il ne vous tefte cnéd 
Que d'en faire àXa merc un horrible fcftin. 

Cependant le genre & le ftyle de ces Auteurs ont 

des 
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|>artifans^ l'habitude, les préjugea de Téducation 

leur, -conferve encore des admirateurs. Je fens 

qu'il eft temps de kvèr le bandeau <jui couvre 

les yeux & de ramener refprit du Public. Comme projet 

il y auroit bien des chofes à dire U-deflus , je me «Tune boa* 

propofe d'employer quinze ou vingt ans à une °c PoW* 

poétique un peu meilleure que celles qu'on nous î^** 

a données jufqu a préfent , Se d'après iaquelié il 

ny aura plus de queftioiis i faire> 

Suite <ies ObfervMions Dramatiques^ 

^ Le mot Tragédie vient lie deux mots grecs t 
«^•f , bouc y & mUy chant .j d'où on a fait le mot 
Tragique ; c'eft-à-dire /îw^e (i). Ainfi , plus une 
Tragédie eft funefte , plus elle a rempli foit 
plan : & moins elle eft terrible , moins elle 
approche de la perfeâion. Le fujer de ma Pie- 
çe m'a paru fe prêter à cette combinaifon , 
& Je l'ai choifî de préférence; Le titre feul de 
J^ercingentorixe j renferme je ne fçais quoi ti'ef- 
frayant & de fombre. Je ne cacherai point là 
iburce où j'ai puifé les beautés de ma Pièce. Les 
Commentaires de Céfar ont été très-connus & les tbmméii» 
Militaires les lifent encore avec plaifir. Les cam- "jj?* ^* 
pagnes de ce grand Capitaine y tont décrites avec ^^^^^ 
Une clarté & une vérité qui en impofe. Vous 
croyez être à fes côtés dans fes marches & contre- 
marches ; vous le iuivez aux attaques des Villes ^ 



(i) Voirez le Jardin des Racines Grecques , page 19 
4e l Addition de plujituts m9ts t&^ 
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AUX pillages des rivières Se des fleuves , vous Teâ-^ 
tendez donner des ordres , vous voyez le fignal da 
la retraite & du carnage. La réputation de cet ou* 
vraee ma déterminé à ne point choisir ailleurs 
le fujet de ma Tragédie :\& j'ai cru dévoir lé 
faire par les raifons fuivantes. 

l^miscoii- Quant aux noms, ceux de Vercîngentorîxe , 
^JM^vés. Catuat , Critognat , &c. m ont paru trop harmo- 
nieux pour entreprendre de les changer. Celui de 
Silvie xlemande quelques remarques à part* Ce 
Perfonnage eft entièrement de mon invention. Ce- 
pendant, il eft fi bien lié au fiijet, qu'on neft 
point étonné de le voir. Je me flatte même quô 
mes leâeurs me ft^auront gré de l'avoir employé 
pour rendre la Pièce plus mtéreflante , avec cela 
le nom de Silvie doux & flatteur à l'oreille , m'a 
paru contraftet agréablement avec ceux de mes 
Héros. Au refl:e , ceci n'eft point une innovation ; 
Racine Se nos grands Maîtres ont quelquefois 
ajouté à des Pièces tirées de l'Hiftoire des Perfon- 
nages de leur invention. 

Lîettdela A l'égard du lieu de la Scène, le Public peut 
Sçcue» juger que je ne pouvois me difpenfer de choifir 
Alexie , parce que voulant mettre dans ma Pièce 
un Confeil de guerre qui devoir être troublé pat 
l'arrivée de Silvie , il étoit plus naturel de le faire 
tenir dans la Ville que dans un camp où je n'avoir 
pu introduire une femme fans choquer la délica* 
teflè de quelques perfonnes. 

Évétw- ' Quarit aux cvéïjemens , JL'ai retranche ceux qiïî 
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tfêtôieiit point vraiment Tragiques , pour en mens hif. 
Ajouter d'autres qui me lont paru davantage^ & toriques, 
|e me flatte dans ceux-ci de n'être pas refté ad-deif- 
fous de mon modèle. Ce qui m a fait recourir à 
cet artifice > c'eft l'obligation que je me fuis faite 
d'établir dans ma Pièce un plan moral qui put 
offrir des inftruûions intëreflantes i tous les or- 
dres du Militaire; Ainfi 5 J'ai cru devoir introduire 
fur la Scène lin fimple Soldat, pour que les fenti* 
nelles retiranent quelque profit de 1 1 reprcfenta- 
tion de ma Tragédie. Deîneme, fi je faifois une 
Comédie, je voudrois que toutes les claflfès de la 
Société Civile y trouvalTent des leçons , & j'aurois 
foin d'y faire paroître un moucheur de chandelles 
pour quelle ne fut point indiftérente aux garçonis 
du Théâtre, D'ailleurs, mon Soldat n'eft point 
un Perfonnage épifodique : c'eft lui qui détermine " ' 

Vercingentorixe à s'éloigner de Silvie Se i voler 
fur les remparts* 

' L'amitic, l'amour & la tendrefïè fraternelle Sujet de 
n'avoient point été repréfehtés avant moi com- «cttc Tr«- 
me ils pouvoient l'être , j'en ai fait le fujet de S^^^ 
^ette Tragédie. Mais ce fujet, accompagné des 
tirconftances dont j'ai cru devoir l'embellir , 
étoit peut - être plus difficile & plus dangé"-^ 
ïeux qu'aucun dé ceuic qui font au Théâtre, Pour 
tpie ma Pièce fit plus d'impreffion dans l'ame du 
"Speftateur , il falloir le furprendre ; ainfi les Scènes 
les plus ordinaires dévoient être traitées d'une 
manière toute nouvelle , & lorfque le fond étoit 
connu , il étoit indifpenfable qu'il fut neuf par les 
dctails. Le récit même devoit avoir une forme 

Bij 
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nouvelle. Comme tout fe pafle en aâion , s*îl n^ètie 
poiiac faic partie de l'aftioa , il lauroic af&rbiie^ 
Jl n'y avoit donc qu'un parti à prendre. C'ctoit 
de le mettre dans la bouche d'un des principaut 
Perfonnages qui même feroit prié de le faire. 
Ainfi , c'eft Critognat , qui à la prière de Vércin- 
gentorixe , Tindruit du fort d'Éporcdorixe & de 
Conviftolitan, Je ne fçais iî cet artifice paroîtra 
heureux. 

Ce n'eft pas tout : pour augmenter la furprife 
des Spedtateurs, Critognat qui doit faire le récit 
pacoit tout ignorer^ if fe met à table comme les 
autres. Il reçoit même dans fon aflîette un mor^ 
.ceau du corps du malheureux Conviébolitan fbti 
Autre ar- «uni. Un c^lme profond pa'toît fur fon vifage Se 
tificc. prêt a s'a^rachec la vie , il femble ufer avec les 
autres des triAes reltburces qu'ils employent pour 
éloigner la mort. 

Troifiémc J'ai fait plus : j'ai voulu qu'il fe frappât avec 
^^ifice» le couteau qui lui ferviroit à table > fans employer 
ni épée, m poignard, afin que le Spectateur le 
vît expirer fans le douter feulement du coup qui 
cermineroit fes jours. C'eft un moyen qui pourra 
.ne pas plaire à tout le monde. Au refte > fi des 
gens difficiles exigent abfolument qu'il. fe tue 
avec un poignard , il eft fenfible qu'il ne faudra 
pas de longs travaux pour parvenir à les fatif- 
faire. 

Quatrième- j'^j f^jj. pj^J ç^core : j'ai feint que Vercingen- 
*"^ ^^ -torixe étoit frère de Convidtolitan^ ce* qui n'eft 
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point d'ans THiftoice pour rendre plas horriblof 
le moment où Critognat dévoilant tout cera& 
freux myftere, le Roi sccïie vahi monfrcrcl 

^ Enfin , voiU les reflburces que fai cra devoir 
employer pour que ma Tragédie fut vraiment ter- 
rible. La Scène du repas où Silvie mange foiy 
amant , Vercingentorixe fon frère , Catuat ^ Cri- 
tognat, &c. leur ami, le moment où ces généreux 
(gaulois font étendus par terre mourans de leur 
propre main:, celui où Silvie annonce quelle veut 
£» laiiTer mourir de &im, me pafbj^ent desmo- 
mens de terreur tels que les Athéniens lesonï^n 
vain defirés & tels que les^ François les defiroiene 
avant ma Pièce. C eft un article que je détaillerai 
d'une manière plus étendue dans^ la- Poétique que 
je dois donner au Public; mais que je ferai peut-? 
être forcé de lui faire délirer long-temps. Aurefte ^ 
les Auteurs Tragiques pourront en attendant m'en* 
voyer leurs ouvrages & je me ferai un vrai plaifir 
de les corriger félon les règles -de mon art. . 

Pour être fur de donner au Public un bon Ou- 
vrage , je l'ai confulté lui-même , & par des let- 
tres multipliées je fuis venu à bout de le çortei? 
au point de perfeftion où il eft aujourd'hui. J'ai 
remarqué que Tinftant qui faifoit couler le plus 
de larmes eft celui où Silvie , inquiète du fore 
de Convidtolitan , demande pourquoi on ne le 
voit point paroître. Pour calmer les allarmes.,. ^ 
Critognat clit ce mot terrible t il va venir. Le mo- 
ment d'après on fert fur la table le corps du Hé- 
ros. J'avouerai que je regarde cet endroit de nu^ 

- B iij 
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Pièce comme le mieur fini & le plus pathéeiqire; 
Auflî mes Auditeufs étoient déchirés. Telle étoir 
rimprefCon qu elle fâifoit à la leâure. Si mes 
Leûeurs Téprouvoient de même , ce qui ii*eft pas 
à préfùmer, toiismes vœux feroient comblés, m'c- 
" tant toujours propofé de réunir dans ma Pièce Cd 
qu on pourroit deHrer de plus parfait fur tous les 

Théâtres du monde. 

„ ■ . .. 

Avis ia Le Mercure » le feul de tous les Journaux qui 
Mercure, ^it le fens commun ( i ) , a parlé de mon ftyle de 
la manière du monde la plus âatteufe & s*eft cra 
forcé d ajouter, que perfonne après moi ne pour- 
roit aller aufli avant dans la carrière brillante que 
je commençois à parcourir. Un grand homme m*a 
comblé à ce fujet de tant de louanges; qt^e fe le 
foupçonnerois de s'être mocqué de moi h )*étoi$ 
moins fur de mon mérite : les termes de la let- 
ne ne font point faits pour*être oubliés. 

rai lu votre ouvrage dans un joli cercle de Géo^ 

métrie ^ . ton comparoit votre production 

marine à ces théfM^œuvres de /'arr jaune qui ont 
fait l'admiration de nos Pères de TEglife. Vautre 
admiroit lefelÀQ glaubert répandu dans votre livre 
de cerifes : un traijîéme louoit en chambre garnie 
ks grâces demi nues de votre diction & cette fuite de 
beautés de la rue Sàint-Honoré ^ qui ravijfent le 
Lecteur à chaque pas de Marcel. 

^u Sujet. i^^îs revenons à ma Tragédie. Pour que toutes 
(i) J'en nommcroîs encore plufieurs autres. 
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les fîraations de ma Pièce fulTen^ terribles , ht 
falloir que la Scène rendre enrre Conviâoliran &? 
Silvie ne fur poinr éloignée de la caraftrophe : cai 
conrrafte doir narurellemenr porrer dans 1 ame du 
Speâareur une horreur donr elle ne peur fe défen<-» 
dre î mais pour cela , le commencemenr dç la 
Pièce. devoir être (ans amour ; rien nétoir plus: 
difficile y le piquanr de cerre nouveauté m'a (^it; 
publier les obftacles que Tavois â furmonrer ^ on 
verra (i par-U j'ai ralenti la marche de ma Pièce, 
& (i les premières Scènes laiiTent quelque ckofQ 
àdefirer. 

Je fuis forçé^ de convenir que le Perfonnage Rôtcd'Es» 
d'Eporedorixe eift ce qui m'a coûté le plus ; il étoit porcdcri-» 
de lapl-us grande difficuleé à, mettre au^ Théâtre :*^* 
Si j en avois fait un Perfonnage vertueux , Tordre 
que donne Vercingentorixe de le faire périr , pouç 
le manger enfuite , révolteroit le bon iens & bief- 
feroir toutes les loix de l'humanité : Si j'en avois 
fait un Perfonnage endurci dans le crime , on en- 
tendroir avec plaiGr l'Arrêt de fa condamnation ^ 
& cetre fituatîon ne feroit point Tragique. Pdur 
me rirer de cet embarras, j'ai employé une ref- 
fource que l'on rrouvera aflèz neuve ; dès le 
commencement de la Pièce , Eporedorixe paroît 
flottant entre le crime & la verru j cette incerti- 
tude fe peinr dans rôure fa conduite ; au Conféit 
de guerre, le Roi lui. demande fou avis; il ré- 
pond avec embarras j lorfou il eft accufé de trahi- 
Ion, il fe contente de s'écrier : Ak! Seigneur ! 
On l'arrêre j & il fe laiffê entraîner fans fe plain* 
dre de fon fort , ni de Tinflexibilité de fon Géné^> 

B iv 
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rai -qui le condamne, fahs Tentendre : Par-îa îl 
laiflfe le Speftateur incertain de fon crime & fon 
ftcpas fait même vef fer' des larmes. Difons un 
mot de Cotu^c 

Réflexion L*Hiftoire dit peu de chafe de ce Cotus ; tour 
Xur Cocas, ce qu^elle nous apprend de lui , c'eft qu'il fut eit 
rivalité arec Conviftolitan pour la première place 
de fa République , & que ce dernier Pemporta 
fur lui. Dans une Pièce où je me fuis promis tant 
de fiftions , j'ai cru devoir cônferver à Cotus l& 
caraâ:ere que THiftoire lui donne ^ le public fera: 
à portée de juger fi ce caraéterpeft fou tenu com- 
me il doit l'être & s'il fe dêm'ent un inftant. 

Sut moral. Enfin , le but moral de cet ouvrage eft de mon- 
trer Jufqu'où peut aller la fidélité des Sujets pour 
leur Roi, des Citoyens poiu: leur Patrie, fentî* 
mens refpeftables que les Gaulois femblent avoir 
pour jamais tranfmis à leurs enfans. Si ce plan eft 
rempli , j"e pourroîs terminer ici une diflfèrtation 
peut-être un peu longue , mais qui doit être j*ufti* 
fiée par celles que nous lifons a la tête de quel- 
ques autres ouvrages immortels. Cependant il 
faut prévenir les obj'eftions, répondre aux criti- 
ques , puifque c'eft une nouvelle occafion de 
redifier le goût que nos nouveaux Doâeurs ont 
trop égaré, 

Oiï me demandera peut-être pourquoi j"aî m- 
tîtulé ma Tiece Vercingentorixe , tandis qu'uh 
autre de mes Héros paroît avoir Un rôle plus 
étendu ? Je leur dirai d abord : vous avez lu ma 
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Kece , ainfî vous avez du voir lequel des deu^c 
Perfonnages eft le plus confidérable » fi le r61e du 
Roi eft moins intéreflânt qUe celui du Sujet ? Si 
cela eft , je n'entreprends plus de me juftifier : 
fnais je me croirai permis a mon tour de deman* 
éier fi dans la mon de Pompée , l'époux de Corné- 
lie eft le Perfonnage le plus intéreftant ? Si dans 
rOrphelin de la Chine , le Héros qui donne le 
titre i la Pièce s'y trouve dans les fituatiolis le$ 
plus touchantes? D'ailleurs, fi Vercingentorixe 
ibutient jufqu'â la fin l'éclat de la Majefté Roya- 
le > fi les. vers qui font dans fa bouche peignent 
par leur noblefle Se lent harmonie pompeule , la 
grandeur de ce généreux Prince, fi le récit de 
Critognat exprime par fa force & fon énergie le 
courage & le zèle ardent d'un fuj'et, fi l'on ne 
découvre nulle part aucun de ces défauts dont 
notre verfification fourmille , le Lecteur fans 
doute voudra bien ne pas fhe condamner. 

Quant aux autres critiques, il faudroît po«£ 
y répondre renoncer à mes autres engagemens» 
Je n'ai jamais vu l'envie perfécuter le mérite 
avec autant d'ignorance. Les uns difent que mon 
ftyle n*eft point le vrai ftyle Tragique; les autres, 
que le rôle de Cotus eft d'un ftoid à glacer. Un. 
de ces Meflîeurs a ofé dire que mes Héros étoienr 
trop connus , pour qu'il ne fut permis de fal- 
fifier l'Hiftoire : mais c'eft trop m'arrêter â réfu- 
ter des platitudes; il n'y a que des imbécilles qui 
puiflent faire de pareilles critiques; j'étôis bien 
aife feulement de faire voir au Public que îe 
£çsÀs tout ce qu*il du de moi. ViniiSaltkSf2X un^o- 
}et plus intérefiant. 
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; Malhettceofemenc de femblables difçours (oae 
'^es progrès dans refprit des Auteurs, Dans Iq 
tcms de ma lettre à Madame-la Çonteflfe Tation ^ 
j'avois engagé les jeunes Poètes à prendre moa 
ftyle pour modèle & je me flattois d'être écoute % 
Cependant tous les Ouvrages qui ont paru depuûi 
ibnc toujours dans l'ancien ftyle i les Arts vont 
tomber dans la Barbarie y & lorfque je veu}( 
éclairer mon fiécle, mes avis ont le fort dos ^n 
diâions de Cailàndre y enfin ; je crois ne pouvoir 
employer de reflburces plus lures pour détrom- 
per mes confrères , que d'expofer ici une lettre 
que j'ai reçu d'un Caporal des Gardes Suiffes qui 
m'écrit à ce fujet au nom de tous fes camarades 
Puifqu'il y a quelque tems que je l'ai reçue, on ne 
dira pas que Tamour-propre me 1^ fait publier^ 
La voici. . 

Le bruit de tambour de votr§ Ouvrage i corne 
a retenti jufqu*à nos oreilles d'MQyMonfieur. Ju-^ 
géant paf le' rapport d'Exper^ , quil efifans prix 
d'Arquebufe , nous nuferorhs point de détour de 
rue & nous nous adrejferons 4 vous pour V avoir de 
la première main-hvée. Au rejle ^ fils d'Agamem- 
non votre jugement dernier vous fera voir que nouf 
Jommes d'argent de votre conneiffance littéraire^ 
puifque nous parlons votre même langue de carpe» 
Nous, ofons vous faire la demande ae votr^ œuvre 
dé Marguillier. De ceferviçe da^a(fè > nous vôù^ 
aurons une obligation par-devant Notaire qui:n4 
finira qu^avec la vie. ' • 

fion. * ^^^^ .doute ^ il eft difficile dc^ne pas fe cendre è 
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cks témoignages auflî authentiques } ainfi j efpere 

Îiue nous allons voir nos jeunes Auteurs s*empre^ . 
er fur la route que îe viens de frayer. Si j'ai pu 
créer le vrai ftyle & le vrai genre Tragique, pour^ 
quoi ne jouïroiertt-ils pas du fruit de mes t»ivaux> 
Paifïe-j'e ne pas former un vain efpoir ! Et pui& 
ia Tragédie s'élancer d'un vol rapide au-deUdas^ 
1>ornes étroites où le mauvais goût la tient encore 
tfèflercée. 




a;; 



' PERSONNAGES. 

VERCINGENTORIXE , (i ) Généralif- 
fime des Gaulois , élu Roi des Avcrr 
nés. 

CATUAT, ^ 

CONUTODUN, /^^. ._ 
CRITOGNAT , î Offiaen Gene^ 

CONVlCTOLITAN,| ^^g^^^^- 
EPOREDORIXE» i . ^ 

COTUS, J 

SYLVIE, PrincèfTcj aimée dç Con« 

vi£toIitan. 
UN SOLDAT, . . 
GARDES. 



La Scène efi dans Alexie, 



(i) On a cru devoir écrire Vercirgentorixe , & npi» 
Vcrcingentorix , de peur qu'on W le prononçât comme 
prix & perdrix. 



r- 
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Je vaift me retirer dan g ma Tente ^^mm yii'<^ 
Fit l'attendrai la mort de la faim ^Jc la Pi 




VERCINGENTÔRIXE, 

<• ■ . . - .•■'-• •• • ' 
Le Théâtre repréfentc le Palais 

'de Kercingentoriôce. 



SCENE PREMIERE. 

VERCINGENTORIXE , enviroymt 4t 
Jes Officiers ^ tient Confeil de Guerre^ 
CONÙTODUN , GAtUAT , CON. 
VICTOLITAN ,/o>z^ a£is a fa droite. 

' ÉPOREDORIXE , COTUS ù CRI^ 
' TOGN AT , font , qjjis k fa gauche. . 

VERCINGENTORIXE. - 

X^Ans CCS lieux ^ i*anglaifi^x)ù. ma voix vous amener' 
U 6ut de nos malheurs rompre le cours la ^Rc/«e., 
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Amis ^ vous xlont refprit dft plus mur mitoien » 

DonncK-moi des confcils dignes d*uti cicoien , ^ 

Et fur-tout de droguet de nos vertus antiques : 

RétablifTez le fort de mes fujets Uriques ; 

Non , tout n*eft pas perdu 5 j*ai pour moi les Boiens j 

Les Piûons , les Turons & les Prctocoriens ; 

Et j'ai fçu que bien-tot aidés des Lemovices^ 

Les Xantons s'uniroient aux Médiomatrices ^ 

Avec moins defecours & de bras de fauteuil ^^ 

Des Romaiâs autrefois je cftufai le cercueil 5 

Je fçus C9mme un cochon r^fiftcr à leurs armes , 

Et je pus comme un bouc difliper vos allarmes. * * 

Penfe2-vous que Céfaç les voyant approcher , 

Ofe condnuet le fiege de cocker ? 

Parlez ^ Conutodun , vous Époredorixe . 

Vous répondrez enfuite à Vercingentorixe. 

C O N U T O D U N.. 

C*eft à mon chef 5<i/«f Jean que ma bouche defouf, 

Ofe d^oîlcr tout de point en point du jour. 

Je fais bien viager que le fecours approche ; 

lirais nos remparts détruits ^ nos forts ^ nos tours de bror 

cke 
Nbus inftmifent afl*ez qu'après mille hazards ^ 
L'ennemi de nos champs s'eft rendu Maître es-Arts. 
D'où peut naitre ^ Seigneur 3 l'efpoir qui vous confole? 
l*4ous mangeons des chevaux tout qiv^ fur leur parole.^ 
Des fouris gracieux Se des rats de Saint Maur, 
Secours vain de Bourgogne aux portes de la mort. 
Avant que l'ennemi puiffe monter en graine 
^ur nos murs ébranlés qui fubfiftent à peine ^ 
Sur nos ioM de la UaU Se fur nos tours de main , 
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n faut le prévenir par quelque effort de rein* 
Ufons du droit canon que le tems peut permettre ^ 
Confondons , cette nuit, leur adrefle de lettre^ 
Et ne kur faifant point de quartier de fouiier , 
PérMbns ou vengeons les Gaules d'icuien 

ÉPOREDORIXE^ avec emharrus. 

CVft mon avis ^ Seigneur...^ & mon cœur de Uitue.,.. 

VERCINGENTORIXE- 

.Vous Catuat , parlez. 

, CA TU AT. 

Seigneur ^ ce point dev^e . 
Mérite un examen plus clair de Procureur^ 
ht recours ne vient point, & Céfar eft vainqueur; 
Le meilleur parti bleu peut-être eft de fe tendre.] 

CB^ITOG^KT .vivement. 

Vous Catuat , ô Ciel ! . . . Seigneur , daignez m*enteadre | 

Non , je ne puis fouflfrir ni ce plan de maifon , 

Ni le noble deifein a la mine de plomb , 

D'attaquer les Romains dans leur pofte royaU. 

Ce dernier me plairoit; mais dans le fond de cale^ 

Si nous y périflbns , c*cft en yûnfreUfi, 

Que nous voudrons (àuver de la captivité , 

Et nos enfans trouvas & nos femmes ife chamire. 

Et Céfar parvenant à (es fins comme l'amure, 

A la patrie entière impofera des loix. 

Or moulu quel fera le perfide Gaulois , 

Dont Tame defouffiet affez baffe de viole 

Recevra des Romains pour fes Maîtres d'école f 



3» VERCINGENTORIXE, 



^ 



Attendons le fecours ^ il n'eft pas loin dé nous t ^ 

Céfar. fait dans k camp doubler les gardes fous* 
Loin de nous attaquer il fonge à fe défendre, 
A de grands coups defoutt il a l'air de s*attendre} 
Si la faim nous affiége , & trompant nos efforts j^ 
De nos corps de difiours atfoiblit les reflbrts^ 
Dé nos pères de tas imitons la conftance « 
IJévorons les foldats qui dans leur défaillance j 
Ne font que pour la montre i répétition. 
Par là iénioi. Seigneur ^ du deftin d'Uion , 
Nous fauverons ces murs s & des Ptétcuxsfufg^gt 
N'auront pas de Calais le flateur avantage 
D'aflervir fous leurs loix un peuple généreux ^ 
Et fur le fol dieie où régnoient vos aieux. 

CONVICTOLITAN. 

Oui s nous fommés , Seigneur , û bas de Sigovu , 
Qu'un remède d'eau chaude utile à la patrie ^ 
Ne peut trop s'acheter. 

VERCINGENTORIXE, 

£h bien...» 




O : SCENE 
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S C E N E IL 

les Adeurs précédèns, SYLVIE 

S Y L V I E a entrant précipitament^ 

X^Iei. \ de mon lui 
P-rene» gardé malade , 6 Prince ! on vouis trahit. * 
C'eft Époredorixc. 

ÉPORE DO RIXE. 

Ah 1 Seigneur,,.,. 

S Y L y I E j avec vihimence. 

Oui y barbare j 
Tu croyoîs m^abufer par ton air de iuitare; 
iAm plas que toi Sylvie eft adroite en tnttanU 

YERCINGENTORIXE* 

Qu*à nos corps èpuifçs il fervc d*alimcnti 

Soldats ^ obeifïèt à mon ordre ionique : 

Qu on apporte en ces lieux ma table alpAaiétiquu 
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SCENE III. 

Les A£kcurs précédcns , UN SOLDAT. 

LE SOLDAT, A ycningetuonxe. 

oEzoNEUR , je voudrois bien vous celer & brider 
Que.— 

VERCINGENTORIXE , luiparlt h nuiUt , tnfidtt 

U dit : 

Cours de botanique» & fais tout décider. 
( A Sylvie. ) 

Madame , pardonnez ^ je ibufifre d^alunuttes» 
En m'éloignant de vous. Mais Tétat de mes dettes^ 
Dans fa chute de rein Te repofe far moi : 
H eft bien tems £ arrêt de lui montrer fon Roi. 
{ Ufortfuiyi defes Officiers^ Cotm^Qlitan refi^ 
U dernier. ) 




T R A G E D I E. sy 

SCENE IV. 

SYLVIE, CÔNVICTOLITAN. 

SYLVIE j rappellànt ConyiSoiùan , prêt à finir avec les 
autres. 

C Her ConviâoKtan l 

CONVICTOLITAN./^ retournant. 

O ma chcre Sylvie I 
Je vole dans la poche au (ccours d*Alexie. 

SYLVIE. 

Qu^avez-vous au plus fort ? ASxiïé cTctrc «mé , 
Vos yeux , ces yeux fi beaux, font éteints rétamés 
Vous n'avez plus cet air ferein de Canarie r 
Quoi! me préférez-vous votre ingrate patrie^ 
Ne peut-on vivre heureux fans elle de dindon f 

CONVICTOLITAN. 

Ah I ceflez d'arrêter m«s ^ de rigaudon ; 
Je vois trop de cheval ce qui caufe vos peines ; 
Maïs ce fang de maron qui circule en mes veines ^ 
Doit couler pour la ville où je fuis né morveux. 

SYLVIE. 

Vas . nous fitvoos de Naple où tu portes tes voeux^ 
Pars de gdtetui cruel , laiâb;Sioi. 

C ij 
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CONVICTOLITAN. 

Non, Sylvie. 
Votre cœur d' Optra fait toute mon envîc : 
Je méritoîs plutôt d'être plaint comme un œuf. 
Pourquoi ce ton falé? Prenez un air de hœuf. 
Qui ne r^ioublent j>oint mes maïUJLÀdÊÊMertntentt^ 

SYLVIE. 

Pardonne au feu Grégeois dont brûle ton amante i 
Hélas ! je fens mauvais ce que tu fais pour moi. 

CONVICTOLITAN, 

Voidois-tu m^éprouver ? 

SYLVIE. 
Non propre. 

CONVICTOLITAN. 

Eh bien l pourquoi 
Souiller nos iweuds coufansç^Lt une eneur cruelle i 
Notre chaîne de montre t^ fi forte & fi belle l 
Tu me feras toujours chère de Profejfeur: 
Oui , toujours. . 

SYLVIE. 

Je t'entends.. Mais quoique la valcut 
Ne foît point de côté dans la froideur ftoïque , 
Tout parti par le cothe eft toujours héroïque ^ 
En épurant Tamour te fon flambeau d* argent. 
Dans la guerre le fort nous trompe d'éléphant , 
Et nous joue avec prejfe ; aiafi que notre flammft - - 
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Soît le cœur de ton cœur & lame de ton ame. 
L'État peut employer d'autres mains de papier; 
Et dans le fein des arts de ce lîécle grofEcr, 
Nous vivrons tous les deux i Tabri Champenoife^ 

CONVICTOLITAN. 

Je ne puis tu le fais ^ vivre fins toi d'ardoîfè^ 
Mais ne dois-je pas rendre un compte de Grécoun^ 
De la place de Fiacre où m*a nommé la Cour ? 
Sans ce trifte devoir je fécherois tes larmes , 
J'épargnerois mes jours , & par cent Héros d'armes 
Il feroit répété que Conviftolitan y 
Las d'amour de chercher un trépas éclatant ^ 
Eut la force de corps de préférer la vie ^ 
Pour être de raifon auffi grand que Sylvie. 




c ^ 
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SCENE Y. 

Les A£leurs précédens* 

CRITOGNAT, NpéeiUmain^ & eoitvirt de fang 
comme un homme qui fort d*un conJuu* 

V/*EsT trop livrer vos cœurs à ce combat naval» 
L'amour dans un Héros eft un Yicc-Amiral^ 
Lorfqu'il doit de la main défendre fa patrie* 
Viens , Conviftolitan, 

CONVICTOLITAN,^5yA;/A 

Vous venez de Tentendre— «. 
Je te fuis Critognat.... Dieux ! 

S YcL V I B- 

Tu n'oubfiras pas 
Ta Maltreflê à chanter dans Thorreur des combats ? 

CONVICTOLITAN. 

Uamour va m'y conduire ^ & par fa main divine 
Ton image en mon cœur fera peinte.... ou chopine. 
SYLVIE, avec tranfport. 

Je fuis remifè au mois par cet efpoir charmant.».» 
Adieu.... 

CONVICTOLITAN. 
Je pars...» 
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SYLVIE. 

*Eh bien.... 
COUVICTOUT AU y les lamts aux yeux, 

Sylvie!... 
SYLVIE. 

Ah t^el moment l 
( Coimaolitati fort etttrahU par Critogiuu , Sylvie refit 
feuU.) 




Ci» 
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/ 

SCENE V L 

( Pendant le monologue les Gardes dijpa^ 
fent la Table pour le Fefiln. ) 

SYLYIE, feule. 

j^IL-H Î nous s^ttendrifTons tes deux de mon carroj^ ^ 
Quel feroit l'avenir ? Si le préfent dt noce 
Nous ïéduit folùaire à tant cTaffreux tourmens* 
Jette un coup d*oeil de bœufÇvit deux tendres amans : 
Les mêmes traits de cuir ^ puîffant Maître du monde ^ 
Ont ouvert de ton cœur la bleflure profonde , 
Lorfque tu vi^s dArbois fur ces bords de chapeau. 
Dépofer en jufticê un précieux fardeau , , 
Et que la belle Europe interdite , tremblante^ 
Mit le comble du toit à la rufe innocente.... 
Cher Convi&olitan j tes derniers mots de reirk 
Ne fortîront jamais de mon efprît de vin. 
Ton image en mon cœur fera geint e*»** ou chopine ? . •»• 
Ah I «crois de Sainte Andréa que cette ardeur divine ^ 
A dans mon fein patron nourri les mêmes feux.... 
Mais ces %zTà.ts-man^ers que font-ils en ces lieux ? 
Je vois les apprêts tout de ce feftîn barbare. 
Quel eft le coup depiedqnc ce moment préparc ^ 
Une fccrettc horreur me glace au chocolat. 
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SCENE VIL. ET DERNIERE. 

VERCINGENTORIXE,CRITO- 
GNÀT, CONUTODUN, ÇA- 
TUAT, COTUS, SYLVIE, 
GARDES. 

VERCINGENTORIXE, h Sylvie. 

JErRiNCEss;E y il fut un tcms où !es grâces d'état. 
Les ris de veau jouoient autour de ma couronne* 
Les jeux de main alors embelliflbient moft trône 5 
B plût à verfe aux Dieux de m'enlever ces biens.... 
Hclas ! fiuîs eux hrouillh que peuvent les humains ? 
( Aux Soldais. ) 
.Vous Soldats y avancez la Tabk des matihes. 

( On avance la Table vers le milieu du Théâtre, ) 
( Vercingentorixe faifant fignt ^ Sylvie de fe placer. } 
C*cft votre place aux veaux. 

( Tout le monde s^ajjied. ) 
Oublions nos mifcrcs. 
SYLVIE. 

Maïs , Convidolîtan ne paroît ^omt fermée 
( A part. ) 

Je tremble* 



4t . VEftCINGENTORIXE, 

CRITOGNAT, 
II va venir. ♦ 

(On fort.) 

{A part. ) 

Jerefteinammé^l 
yERCINGENTORIXE. 

Voîli ce corps de chafe où logcoîent tous les vices< 
Confolons-nous^ amis ^ reprenons nos fens Suifis. 
( En fervant Sylvie* ) 
Yous , Madame ^ damée. 

SYLVIE. 

Ah ! Seigneur, 
VfeRCINGéNTORIXE , enfimmt Catuat & les autres;. 

C?tuat...« 
Cotus..., Conutodun.... 

CONUTODUN. 
Ah I Prince* 
\^RCINGENTORIXE , enferrant Crîtognat\ 

Critognat.... 
( Tçut le mdndf mange excepté Critagnaf. ^ 

S YLVIE3 apris uni paufi an peu longue. 

Dieux ! je fens jEèrmenter la )>rûlante amçxtuqie...» 
L'amour.. . daiis ces plats pieds eft-ce ton fang qui fume ? 
Hélas ! fous ces couteaux tranchans du grand Seigneuf 
Si ces lambeaux épars.... b foupçon plein d*hocreur l 
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VERCINGENTORIXE. 

£h quoi ! je fens commun deinortelles allarmes , 
£c ne pvds/outerreia commander à mes larmes*..* , 
Critogaat ne dit rien.... 

CRitOGNAT. 

Je penfe mon chivaL 

VERCINGENTORIXE. 

Romps en vifiert^ ami , ce filence fatal. ^ i:\ 

CRITOGNAT. U Si 

Je youlois vous cacher une aâion its Fermes , ^1 V 

Qui pourroit accabler les âmes les plus fermes i 

Vous l'ordonnez ^ Seigneur^ je me livre tournois ;t 

Écoutet Critognat.... pour la dernière fols. 

L'ennemi déployoic les enièignes 4 bière « 

Par bandes de billard couvrant la plaine entière ^ 

Ils fembloient dédaigner ces lignes à pêcher. 

En marchant de bijoux je le vois s'approcher $ 

Ah! . . . Pardonnez ^ Sei^icur ^ à ce foupir de croche / 

Vous favez qu'il nous a mené bâtant de cloche , 

Tous nos meilleurs Soldats font pris de verfim » 

Ou taillés de la pierre en pièce de ga^on. 

Et Conviâolitan ^ ce Prince {kgiR-/emme, 

Dont mille vertus ileu décoroient la grande ame ^ 

Ce Héros qiu parolt votre cour i fumier » 

Tombe percé d'un coup de lance du panier : 

Je veux le fecourir.... Vains efforts de poitrine, 

A d'autres coups de vin fon malheur le deftine« 
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Dieux ! fon fang depicquct coule à gros bouillon hlanei^ 

Partere d* Optra les chardons dégoutans 

En font teints hourgeonés ; en Soldat dans fa rage , 

De Mars y Avril, Mai , Juin , vient confommer Tour? 

vrage : 
Sans tête à tiu , hélas ! ce Prince infortune. 
Expire. Le Romain d'un revers galoné , 
La fcpare du xxonc pour (espauvrts malades. 
Retourne dans tes murs ^ retourne Us faladts , .■ 

A joute-t-il. Je crie , arrête , lâche ^unpet. 
Ou je vais te percer de ce fer à toupet.. ,• 
Un ordre de CéfarCommis de barrière ^ 
Au zcle du Soldat qui porte de derrière ^ 
La tête du Héros près du corps de logis. 
Du traître dont par vous les jours furent profcrits. 

VERCINGENTORIXE. . 
Amis ^ tout mon courage eft i bout de ^handellc$ 

SYLVIE j fondant en larmes^ 
Ah! b^ Cy JL 

'C RITOGNAT. 

Seigneur^ la fuite eft plus cruelles 
Le même %2xit-meuble , à côté du Héros , 
Met la tête de clou de TAutéur de nos maux r 
Vendant jufqu au talon cette fcène fanglante , 
On préparoit déjà cette pompe afpirante , 
Que Ton croyoit devoir à fes mânes d'ojter. 

S Y L V I E j dans le dernier accablement* 
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CRITOGNAT. 
J*avois bien juré comme un Charrier; 
Mais c'ctoit en vain po/«fj d'arrêter une échange^ 
FiJTipQur nuiff r tout haut quelque tnéprifè étrange* 
Lqs JRomains furieux m'ont empêché mortel , 
De mettre fin canine à leur deifein cruel ; 
De façon de thaiic que le traître s'enivre 
l3es honneurs qu'en ces lieux on rend aux morts de cuivre; 
Et que fa cendre chaude eft couverte de pleurs j * 
Et dans ces plats pays,.., O comble des horreurs ! 

VERCINGENTORIXE ^viv^ent. 

* 
Dieux I Conviôolitan I 

CRITOGNAT. 

Oui , Seigneur. ' 
(life tue avec le couteau qui luifervoit k tahU, } 

VERCINGENTORIXE. 

Ah ! mon frère I 

CONUTODUN & C ATU AT ', enftmhU. 
Cher ami ! 

SYLVIE. 

Cher amant ! 

VERCINGENTORIXE. 

En faifant de hruïkre 
Ce qu'a fait Critognat , .je m'acquite envers toi. 
Dans tas bras Jéculiers reçois ton frère. ] 

(Ilfetue.) 



4^ VERCîNGENTORIXE, &c. 

CONUTODUN , faijiffkat un couteau. 

Et moi 
Je ne veux fur leurs pas d'autres guides de Uhu. 

. C A TU AT 3 prenant auffi un couteau. 
Ail 1 de votre main <C oeuvre , ami ^ guidés la mienner 

CONUTODUN, 
£rle cousage^ amil 

• CATUAT- 

Lavcx-vous les pieds î 
CONUTODUN. 

Noa. 
C A TU AT- . 
Ne me refufez point j car de converfion , 
Vous me rendrez enfin un fervice de table» 
{ // refoit la mort de la main de Conutodun ^ quife tue lui* 
même aprhs_. Ççtjusji tue enfuite. ) 

SSnLVIE , fi Uvant & s'avanfontfur le hord du Théâtre. 

Pour moi , quand mes flancs d^œufs , dans ce jour d^io- 

rable. 
Ont reçu quittancé le corps de mon amant. 
Le mien ne fera point fôuiDé par le fer ilanc.^ 
Je vais me retirer dans ma tente ou ma nièce. 
Et j'attendrai la mort de la faim de la Pihe. 

( Elle fait la révérence , & la toile tombe. ) 
Fin de la Tragédie. 
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NOTES 

HISTORIQUES. 

JLe s Commentaires de Ccfar vont encore me 
fervir de guides dans les Notes qui fuivent. Ce 
Héros , après avoir remporté pluueurs avantages 
fur l'Armée Gauloife, avoir contraint Vercingen- 
corixe â raffembler les débris de fes troupes dans 
Alexie, dont il vient à Tinftant former le fiéçe. 
Le premier foin du Général affiégé , fut de dé- 
tacher fa cavalerie pour raflembler des fecours. 
Telle eft la fituation d*Alexie dans ma Tragédie : 
mais le moment où elle commence eft ainfi décrit 
par Céfar. 

// qui AltjM ohfiixbantufy praSârïtâ die qvâ 
fuaràun auxilia cxpeSavartmc ^ confumpto onaûfm^ 
mtnto ^ infcii quid in Awduis gettrctur ^ conJSio 
coaSo de exitu fartunarum fuarum confidtabant at 
yariis diSis j fententus j quorum pars ^ dediiicnem ^ 
pars j dium vires fuppeterent j eruptîonem cenfebami 
non praUereunda videtur oratio Critognati propter 
€Jus Jmgularem ac nefitria^rudelitatem. 

Il rapporte enfuite le Difcours de Critognat,' 
que j'ai traduit prefque mot pour mot dans les 
endroits les plus énergiques. Les Auteurs à qui le 
latin n*eft pas familier , pourront également fui'* 
vre le plan de ma Tragédie dans l'admirable HiC- 
toire du Pece Catroa. Par-U» tout le monde leta 
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i, portée dç connoîcre avec quelle adrefTe & quoi 
méiiagement un Pocte doit employer le^ fidions 
dans Tes fujets tirés de THiftoire, & en même- 
temps avec quelle hardiefTe il peut les entendre 
& les prodiguer lorfqu'elles ne bleffènt point les 
règles du Théâtre & qu elles ne choquent point 
la vraifemblance. 

Amis , vous dont tefprit eft plus mâr mitoyen* 

Vercingentorixe, à la fleur de lage, réunidoic 
les qualités d*un Roi, les vertus d*un Citoyen & 
les talens d*un Général. Né dans le fein d'un état 
libre, fes compatriotes Ta voient nommé leur Roi 
& lui avoient confié le commandement général 
des troupes. Les Soldats qui combattoient fous 
fes ordres , défendoient chacun leur caufe parti- 
culières , leurs foyers & la liberté. Mais fon mau- 
vais deftinlui avoit donné Céfar pour ennemi j il 
fut vaincu , après avoir épuifé toutes les rellbur- 
ces de fon courage & de fon génie. J'ai penfé 
qu'un jeune Prince , environné des Officiers gé- 
néraux qui l'ont porté fur le trône & occupé à 
raflèmbler leurs avis pour le foutien de la caufe 
commune , ofFriroit un fpeétacle intéreffant pour 
tous les peuples de l'Univers. 

Non , toÏLt n'e fi pas perdu , j'zi pour moi les Boyens, &Cm 

Cet endroit femble demander une explication : 
pour avoir une parfaite idée de cette belle campa- 
gne de Céfar, il tfeft pas inutile de jetter un 
coup d'œil fur les précédentes. 

L*an 696 Les Sueflîones ayant nommé Galba leur Géné- 
4c Rome. ialiflîme,les Attribiates & les Ambîanois vin- 
rent fe renger fous fes enfeignes à l'exemple des 

Moriniens 



Mormiehs Ar des Mcnapiens. fiiet>-tôt les CAé-^ 
tiens, les Vélocalîes & les Veromanduens vinrent 

Îrroffir fon armée j & les Aduatiques, les Condru- 
lens & les Ëburons fçachant que les Céréfes Se 
les Pémans avaient fuivi'fon parti, l'accompa- 
gnèrent au Cége de Bibrax , pendant que Divitiac . 
ravageoit le pays des AUobroges. Mais Ccfar vic- 
torieux vint afficger Noniodun & Brantufpance fe 
rendit à lui. Ses Lieutenans en même-temps fou- 
mettoient les Vénétes & les Unelles , trop mal 
défendus par les Oâmiens & les Curiofolitm^ i 
qui les Séfutfiens , les Aulerques & les Rhédo- 
nois avoient promis de plus puiflans fecours. 
De fon côté, CralTus vainquit Tarbelles, les Bi- An ô^j; 
gerriens & les Préciens : & les Vocates , les Taru- 
lates & les Elufates ne fe défendirent pas mieux 
que les Garites , les Aufciens & les Garumnois j 
ni ceux-ci mieux que les Sibuzates Se les Coco- An 6^8. 
sates. Céfar eût le même fuccès fur les Tenaces 
& les Ufipètes. Mais Ambiorixe & Cativulce , â An 699, 
la follicitation du Trévirois Induciomare , fe 
fouleverent & vainquirent Cotta. Céfar fut in- 
formé de cet échec par un efclave Gaulois, nom- 
mé Verticoii 

Uannée d'après , il ne fe paflà rien de retnar- An 700. 

Îjuable que la révolte d'AccoivMais la campagne 
uivante eft à jamafs mémorable par la belle dé- An 701. 
fenfe de Vercmgentorixe , aïGégé dans Àlexie. 
On peut aifément concevoir aâiuellement avec 
quel empreflement les Edueos , les Ambivare- 
tes & les Brannoviens vinrent le fecourir , auffi- 
bien que les CaducHT, les Gab^Les & le Vélau- 
nés y ce qui décida les Séquanes , les Bituriges âc 
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les Xafitons , par catiféquent les Ruthéniens , îei 
Carnutes ôc les Andes, Se far-tout les Lémoiices 
les Piâons & les Turons ^ ainfi que les Sueffions » 
tes Médiomatrices 8c les Pretocoriens , de mémo 
que les Nerviens, les Nitiobriges , les Aulerques 
éc les Cénomans , par les mêmes raîfons que les 
Attrébates , les Bellocafles & les Eburoirices qui 
narurellementdevoietitfuivre l'exemple des Rau- 
raques 8c des Boiens, qui en cela lie faifoient 
qu'imiter les Armorites & les Rhédons , à qui les 
Âmbilares & les Calètes ament déjà montré leiir 
devoir. 

Sur nos forts 4^ la Halle & fiir nos tours de main. 

On ne fera peut-être pas jfaché d'apprendre ici 
une particularité de ce fiége , qui penla fauver la 
Ville. Géfar ayant fait tranfporter un bélier pen- 
dant la nuit fur le haut de la montagne , entreprit 
de faire brèche à une tour de la Citadelle , d'où 
les aflîégés incommodoient confidérablement fes 
troupes. Après de fréquentes fecouffes , la tour 
s'écroula avec un fracas épouventabie ; mais cha- 
que pierre du bond qu'elle fit en tombant, vint 
fe replacer à l'endroit où elle étoit auparavant , de 
manière, que la tour fe trouva , prefqu'auffi - tôt 
rétablie qu'abattue. 

Cet événement, quelque naturel qu*il foît,; 
ii*en fut pas moins regarde dans Alexie comme 
un prodige , & c'eft peut-être ce qui infpira i 
fes défenfeurs cette çonftanqe inébranlable qui 
lesfoutint dans les plus cruelles extrémités. 

Céfar fait dans le Camp doubler les gardes/cAr; 



Ce grand Capitaine ayant fçû les préparatifs 
cle l'ennemi, prévoyant cjue lui-même ailoit être 
affiégé dans fon camp > mit tout en œuvre pour le 
défendre. Voici comment le IJere Catron décrit les 
Ibins & laâivitéde Céfar dans fon excellent mor-n 
ceau d'Hiftoire de la République Romaine» 

Outre le double foflc dont il environna le terrât^ 
plein fraisé & pallijfadé dont il borda les fojfés y 
& (Mtre les tours qu'il y difpofa par intervalles j il 
fit creufer en avant des trous remplis en dedans de 
pieus pointus & couverts d'un peu de ga\on j pour 
Jervir de piège à ceux qui voudraient approcher. 

Seigneur^ je voudrois bien vous céler& brider. 
Que. • • • f •" • • • 

Le Perfonnage de ce Soldat offre aux Roîs de 
grandes leçons : Tels font les hommes à qui la 
fortune confie quelquefois la deftinée de leurs 
états. Quoique cette avanture ne foit pas au nom- 
bre de celles qui ont rendu ce ûége fi fameux » 
elle n'en eft pas moins hiftorique« 

J'ai dit plus haut, que Céfar deux ans aupara*^ 
vaut ne fçut la défaite de Cotta que par un ef- 
clave Gaulais nommé Vertican qui étoit à fon 
fervice. J'ai penfé qu'il me feroit permis de prê- 
ter à mon Soldat le même zèle & la même géné-^ 
xofité qui avoient décidé Verticon. D^ailleurs , la 
morale que les fentinelles pourront en retirer, 
fera fans doute beaucoup plus pure. Venicmi fer- 
voit fon Maître & trahiflbit fa Patrie , au lieu 
que mon Soldat fert à la foi$ foa Prince ôc fon 
pays. D ij 



Madame ^ Pardonnez ;, je fonSre d'atlumeuet. ffe: 

Ceft ici 1 occafion de rendre juftice encore i h 
mémoire de Vercingentorixe. On ne fauroit 
trop admitér avec quelle gcnérofité il facrifie des 
inftants agréables pour s expofer à des danger! 
certains. Quoique cette circonftance ne foie pas 
hiftorique , elle étoit cependant néceflaire pour 
peindre lame de mon Héros. Ceft mettre en 
action' fes vertus. En effet, ce Prince occupe en- 
tièrement du fort de fa Patrie , ne confacroit ^u- 
cun de fes momens a^ befoin des voluptés : il fe 
méfioit même de Tenjouement du plaifir. On 
peut dire de lui, que c'ctoit l'homme de fon iîé- 
cle le moins partifan de rincérèt perfonnel. 

Oh ! ccflcz d'arrêter mes pas de rigaudon. ^ 

Cette Scène eft d'un genre tout neuf, mais elle 
étoit de la plus grande délicateffe à manier. Âuffi 
je ne Taurois pas rifquée, fi elle n'avoir été nécef- 
/aire à la marche de ma Tragédie. Cependant 
elle n'eft pas fans beauté : & le Public jugera fi je 
me fuis tiré avec adxeiTe d'un pas aufli enibar^ 
raflant. 

On a dit qu'il eut été plus beau que Convifto- 
litan oubliant fon amour, eut fuivi fonBoi fur 
les remparts. Cette objeftion paroîtjufte; mais en 
même-temps , il falloit confidérer que Sylvie au- 
roit été feule trop long- temps , & qu'ainfi j'aurois 
été obligé d'étendre beaucoup le monologue , ce 
qui auroit été déplacé parmi les coups bruyans de 
.Théâtre qui foutiennenc riucéiêr de ma Pièce, il 
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fâlloit donc qu*elle fut quelque tems en Scène 
avec un des Perfonnag?$. Il étoic ptus piquant de 
la faire refter avec fou amant ; mais en même-* 
temps il falloit fauver la gloire de Conviftolitan : 
ce qui n ctoit pas aifc. Voyez les moyens que j'ai 
wis, lorfqu il fort du Palais avec le Roi, Sylvie 
le rappelle } il cède à fes prières , il revient pouç 
s'éloigner d'elle une féconde fois. Enfin , Sylvie a 
recours à la colère , moyen plus puifTant que leâ 
larmes. La crainte de perdre les femmes intérefle 
plus Tamour-propre des hommes que le bonheur 
de les attendrir. C eft ce qui lui rait dire i Con- 
viftolitan ipars de gâteau, cruel. Ce mot le re- 
tient & le Speftateur conçoit qu'il puiffe alors 
>3ublier fes devoirs. Mais , à l'arrivée imprévue 
de Critognat qui vient dévoiler fa foiolellè , 
comme un autre Renaud il brife les liens de 
fleurs qui l'enchaînent & vole au combat après 
avoir fait à Sylvie ces adieux touchans quijuf- 
tifient dans ce moment fa généreufe abfence. J'a- 
vouerai malgré moi que je me trouve heureux, 
mais très - heureux d'avoir pu filer cette Scène 
avec autant de fuccès précifément le tems dont 
l'avois befoin , fans me rapporter à toutes ces 
objeftions ridicules qui naiflent dans de foibles 
cerveanx & difparoiflent devant le génie. D'ail- 
leurs c'étoit un beau champ pour développer 
agréablement l'origine de la galanterie Françoife. 

Le même gs^cit-meuile à côté du Héros, 
Met la tête de clou de TAuteur de nos maux. 

Je me flatte que cette cataftrophe paroîtra 
neuve à mes Leâeurs, & que Sophocle, Euripi- 
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Je , &c. ne leur en offriront nulle part une fem^ 
Uable : Je me fuis bien gardé d'en parler dans 
jna Préface , afin de leur lailTer le plaihr de la ftir- 
prife » mai$ c eft comme on dit reculer pour mieux 
iauter , & je vais prendre ma revanche dans cette 
Note, qui d*ailleurs fera on ne peut pas plus 
Dramatique. 

On conçoit qu il falloit employer des re(Iôrr$ 
nouveaux pour le dénouement d'une Tragédie 
qui fervira de modèle aux Auteurs de mon fié- 
çle 8c même des fiécles à venir, mais que de di& 
ficttttés j avois à furmonter ! J'ai defigné plus 
Jhaut les refTources que j'ai rois en ceuvre, pour 
rendre plus tragique rinftanr où Eporedrixe eft 
condamné; mais u TArrct de fa mort avoit été 
exécuté à là lettre , cette cataftrophe auroit été 
fans effet , parce qu'elle auroit été préfent^e par 
le Speéèateur dès le commencement de la Pièce ; 
il falloit donc pour la perfeftion du dénouement , 
que le Héros de ma Pièce le plus aimable & le 
plus aimé, fubit le for|: du Perfonnage le plus 
odieux & le plus détefté ; mais le moyen de is y 
méprendre ! Si j'avois vumlu noircir fa vie & 
rendre l'honneur au traîtreEporedorixe ; f aurois 
attiré fur moi l'indignation du Speâateur ; on 
conviendra que jamais Poète Tragique ne s'eft 
trouvé dans unefituation auâi délicate. Voici donc 
le parti que j'ai pris. 

Je fuppofe que Conviûolitan eft tué dans une 
fortie , & que Céfar ayant appris la mort d'Epo- 
redorixe & le trifte fort réfervé i fa dépouille 
mortelle, veut en tirer une éclatante vengeance : 
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Pour cela il a recours à la rufe la plus înfigne 
qpe refprif humain ait inventé ; il tait trancîiec 
la tête de Conviâ:olitan & d'Eporedorîxe , fait 
mettre le cadavre de l'un près de la tête de l'au- 
tre j de manière que les Gaulois en allant recon- 
noître leurs morts j trouvent la tête de Convic- 
tolitan près d'un corps qu'ils croyent être le fiea 
& qu'ils honorent par de magnifiques obfeques^ 
candis que le tronc du Héros auprès duquel oh 
a placé fecrettement la tête d'Eporedôrixe , eft 
mis en pièces Se dévoré énfuite par ceux donc 
il étoit l'ami, le frère, l'amant. 

C'eft àinfi que Céfar eft fuppôfé fe venger pH 
les mains de fes ennemis mêmej & c'eft ainlî 
que je donne au dénouement de ma Pièce un 
appareil Théâtral & un intérêt qui doivent ça 
impofer à la poftérité la plus reculée. 

FIN. 
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Age II ^ ligne 4^ un vilain coup » lifez un vilain cou. 
Ibid. ligne i J j /^ cor/ier « liiez le corps net. 
Ibid. ligne zj « d*un Suint J€an*Baptiflc,]i{cz d'uà Sing. 

<n Bap€ific. 
Ibid, ligne 27 , <iwM /< corps , lifez </ii«x /(C cor. 
Page II j ligne ) ^furlc derrière , lifez fur le derrière. 
Ibid, ligne 12 ^ diaile , lifez diable. 
Joid. ligne 18^ Sœur converfe , lifez Smur qu'on verfe. 
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